




Fig. 1 : Punaise américainedes pins (Lepto­
glossus occidentalis), le seul Coréidé exo­
gènechez nousOrigine3 - États par étape

Le 2 novembre 2009, lors de la prospectiondu mât de l'éolienne de Cou­
vin afind'y dénombrer les nombreux insectes qui s'y concentrent (cocci­
nelles, chrysopes et autres punaises), une punaise de grande taille attire
immédiatement l'attention, un adulte facilement identifiablede la Punaise
américaine des pins (Leptoglossus occidentalis) (fig. 1). Cetteéolienne se
trouve sur un tienne calcaire essentiellement boisé de pins noirs d'Au­
triche (Pinus nigraaustriaca) et sylvestres (Pinus sylvestris).
Un individu de cette même espèce est à nouveau observé le 29 octobre
2010 à l'intérieur d'une habitation à Couvin.
Ces observations sont les premières pour le sud de l'Entre-Sambre-et­
Meuse, mais pas pour le pays dont les premières données datent de 2007.
Elles illustrent à quel point une espèce exogène peut devenir invasive...
Voyons cela dans le détail.

Conquête de l'Europe par une punaise nord-améri-
caine invasive: la Punaise américaine des pins

(Leptoglossus occidentelis Heidernann, 1910)
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En 1910, enCalifornie, Heidemann décritune nouvelle espècede punaise nommée Leptoglossus occidenialis (He­
miptera, Heteroptera, Coreidae), en d'autres termes, la Punaise américaine des pins (patronyme non encore dé­
fini) en référence à son origineet àson habitat. Originaire du continent américain, elleest plus précisémentna­
tive des régions occidentales de l'Amérique du Nord: du Mexique au sud,jusqu'au Canada (Colombie britanni­
que) au nord, en passant par
laCalifomie etl'Utah,bloquée
dans son extension naturelle
parles montagnes Rocheuses.
Après la Seconde Guerre
Mondiale, l'espèce traverse
ces dernières, probablement
transportée accidentellement
parl'homme, etsonexpansion
d'ouesten estprendde l'am­
pleur(fig. 2). Dans les années
50 et 60, elle atteintle centre... ... .
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Le 2 novembre 2009, lors de la prospection du mât de l'éolienne de Cou­
vin afind'y dénombrer les nombreux insectes qui s'y concentrent(cocci­
nelles, chrysopes et autres punaises), une punaise de grande taille attire
immédiatement l'attention, un adultefacilement identifiablede la Punaise
américaine des pins (Leptoglossusoccidentalis) (fig. 1). Cetteéolienne se
trouve sur un tienne calcaire essentiellementboisé de pins noirs d'Au­
triche (Pinus nigra austriaca) et sylvestres (Pinus sylvestris).





Ci-dessous, l'extension biogéographique de L. occidentalis dans le Benelux est mise en évidence (fig. 4). Les
observations de 2008sont représentéespar des zones vertes, cellesde 2009, pardes zonesorange et enfin, celles
de 2010par des zones rouges.
On se rend aisément compte de la progressionde l' espècesur l'ensemble des territoires.
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Reconnaissance - L'aile et la cuisse

De taille tout à fait respectable (15-20 mm), la Punaise américaine des pins (L. occidentalis) se fait rapidement
remarquer. Elle est facilement identifiable par sa silhouette générale, ses couleurs (corps brun acajou), et no­
tamment grâceà une fine ligneblanche en zigzag située au centredes ailes (fig. 1). En outre, les ornementations
uniques de ses fémurs (nombreuses et grandes épines) et de ses tibias postérieurs (expansions foliacées) per­
mettent d' identifier correctement l'espèce (fig. 7).
Parmiles onzeespècesde Leptoglossus présentes en Amérique du Nord, une autre espècelui est très sembla­
ble, L. corculus quin'est pas encoreconnued'Europe, maisquia les mêmes mœurs. Cette punaise est présente
depuis le New Jersey au nord-est, jusqu'en Géorgie au sud et jusqu'au Colorado à l'ouest, c'est-à-diregrosso
modola zone non occupéepar L. occidentalis avant1956. Pour les distinguer, l'examende la partieexternede
l'expansion foliacée du tibia postérieurest indispensable(fig. 8): de forme ovale-lancéoléeà bordarrondi chez
L. corculus. ChezL. occidentalis, cette structure plus typiquementlancéolée, àbord droit,est plus courte, n'at­
teignant que le deuxième tiers du tibia postérieur' .

Fig. 7 : fémur denté et tibia foliacé de Lepto- Fig. 8 : Leptoglossus occidentalis, à gaucheet L. corculus, à droite montrant les diffé-
glossusoccidentalis rentes expansions foliacéesdu tibia postérieur

Dimorphisme sexuel - Il ou elle?

La différence entreles deuxsexes n'est pas
très marquée et se situe à l'extrémité ven­
trale de l'abdomen. Pour rappel, l'abdo­
men se compose de différents segments,
grossièrement des « anneaux », dont la
facedorsale s' appelle tergite et la faceven­
trale, sternite.
Quel que soit le sexe, sur la face dorsale
de l'abdomen, les tergites I et II sont tou­
jours soudés mais restentdiscernables (fig.
9 et 10). Ensuite, les sutures entre les ter-

. ..
ble, L. corculus qui n'est pas encore connued'Europe,maisqui a les mêmes mœurs. Cette punaise est présente
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modola zonenonoccupéepar L. occidentalis avant1956. Pourles distinguer, l'examende la partieexternede
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utilise commetechnique de recherche de nourriture sur un organespécifique d'une plante vivante. L'organe de
perception des infrarouges chez cette punaise n'a d'ailleurs pas été identifié.
Cette aptitude à détecter les infrarouges que possède Leptoglossus occidentalis permet aussi peut-être de com­
prendreson attirancepour certaines constructions humaines (éoliennes, buildings, lumières des habitations ou
utilisées pour l'étude des papillons nocturnes.. .).

Fig. 14 : photographies normale (à gauche)et thermographique retouchée (à droite) de côneset d'ai­
guilles de pin noird'Autriche iPinusnigraaustriaca)

Dégâts - Dommage 1

Le taux d'introduction d'espèces a augmenté de manière exponentielle au xx- siècle, et depuis 1990, tous les
dix ans, sept nouvelles espèces de punaises sont en moyenne recensées". À présent, une quinzaine d'espèces
d'Hétéroptères non indigènes ont été introduites en Belgique, dont plus de la moitié sont phytophages",En fait
partiela Punaise américaine des pins, espèce oligophagequi se développe aux dépens des résineux. Aux États­
Unis et au Canada, elle est considérée comme un ravageur sérieux des plantations de conifères. En condition
naturelle, L.occidentalispeutcauser des dégâts à 70-80 %des grainesdu pin argenté iPinus monticola)et à 50%
chez le douglas iPseudotsuga menziesiiï. Cette espèce se nourrit aussi des cônes d'un an en formation et, en
hiver, de la base des aiguilles. Les dégâts occasionnéssur les semences et les cônes en croissanceentraînent une
réduction de la production de graines parfois significatives.
En Europe, une quarantaine d'espèces de résineux sont les hôtes de la Punaise américaine des pins : de nom­
breuses espèces de pins (Pinus spp.), de sapins (Abies spp.), de douglas (Pseudotsuga menriesiiy. de tsuga
(Tsugasp.), d'épicéas (Picea spp.) et de cèdres (Calocedrus decurrens et autres)' . ..
Enfin, cette punaise a aussi comme hôtes accidentels les Citrus (citronnier, oranger, mandarinier, pample­
moussier) et se nounit volontiers, en captivité, de quartiers de pomme... ce qui peut laisser augurer de possi-
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